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Paris Nice  cyclo 2015 du 5 au 8 juillet 2015. 

Depuis longtemps j’avais envie de faire de la longue distance à vélo. Et donc cette année je me suis 

décidé. J’avais essayé la formule AUDAX l’année dernière dans l’Yonne, il s’agissait d’un 150 km et la 

formule m’avait bien plu, notamment parce que tout est prévu. On a juste à se préoccuper de rouler, 

de rester dans les roues, et de tenir sa ligne, de copier son allure sur celle des « capitaines de route » 

que l’on ne peut pas dépasser et qui impriment  une allure régulière, de véritables métronomes. 

Donc dès le mois de mars je me suis engagé dans un 200 km Audax, près de TROYES, mais une petite 

pointe grippale m’en a empêché. Donc le mois suivant je me suis engagé dans un 200 km formule 

individuelle toujours près de Troyes, parce que j’ai une famille nombreuse dans cette région de l’Yonne 

et de l’Aube (trois  sœurs et deux frères). Et en fin de cette randonnée, je rencontre Gerald Paillard, 

l’organisateur du  brevet Audax de 400 km,( qualificatif pour Paris Brest Paris), que j’effectue donc 

en avril. Au cours de ce brevet, je  fais part de mon intention de réaliser éventuellement  Paris Nice 

Audax et peut-être Paris Brest Paris en 2016. Entre-temps je devrais réaliser un brevet de 600 km mais 

Gerald  m’affirme que je peux m’en passer compte tenu de ma manière de rouler. Je m’engage donc 

fort de cet encouragement. 

Ma préparation : entre le 2 janvier et le 2juillet a consisté en 54 sorties dont 16 de 90 à 400 kms( y 

compris ces Brevets des 200 et 400 dans l’Aube) avec de très nombreuses côtes – au moins 1 ou 2 à 

chaque fois. Par exemple La Roque sur Pernes : 8.3 kms dans un sens, 6,7 dans l’autre, ou Blauvac (4 

kms) ou autre et dans ces côtes, je tire dessus, comme on disait au temps des compétitions… 

Au petit matin du départ, je quitte  l’hôtel où j’avais logé, à Vigneux- sur- Seine et je gagne Montgeron 

qui se trouve à quelques kilomètres, chargé de mon sac à dos qui fait 7 kg (nous n’avons pas droit à 

plus de 10 kg), sac qui sera transporté dans les véhicules suiveurs et qui sera à notre disposition à 

certaines  haltes  prévues. D’autre part, je n’ai pas équipé mon vélo de porte-bagages ni de garde-

boue, ni de sacs de guidon. J’ai juste un petit sac à dos très léger avec les affaires indispensables pour 

la route et j’arbore le maillot bleu ciel et jaune Vélocio  de mon club de Perne les Fontaines. Nous ne 

sommes pas nombreux du Sud de la France, 5 ou 6 je crois sur un total de 38 partants. 

Nous nous rassemblons devant le gymnase de Montgeron, et là se déroulent les opérations de 

vérification des vélos, de l’équipement d’éclairage et  des freins. Enfin après un café et quelques 

viennoiseries, nous nous dirigeons vers le carrefour où se trouve l’hôtel du Réveil-Matin, endroit où a 

eu lieu le départ du premier tour de France en 1903. Quelques photos devant la sculpture métallique 

qui immortalise le départ de ce tour 1903, et nous partons dans la roue des capitaines de route à 9 

heures. Le temps est gris, il ne fait pas très chaud ce matin. J’appréhende un peu cette première étape 

de 570 kms qui devra se terminer à Valence. J’ai très rarement fait de très longues distances à vélo, 

surtout en y passant une journée, une nuit entière puis une autre journée ! 

Nous traversons un petit bout du département de l’Essonne, puis la Seine-et-Marne. Les feux, les 

carrefours coupent le peloton à plusieurs reprises mais tout se regroupe, les premiers ralentissent pour 

cela. Un premier arrêt de 15 minutes a lieu au 52e km en forêt, puis nous atteignons le lieu de repas 

dans le Loiret au  kilomètre 103 vers 14 heures. Jusque-là tout va bien, il y a bien eu quelques gouttes 

de pluie mais qui n’ont pas insisté fort heureusement et le ciel reste gris, la température modérée, il 

n’y a pas de vent. Au 135e km nous entrons chez moi c’est-à-dire dans mon département de 

naissance, l’Yonne. Nous nous reposons 20 minutes à Saint-Fargeau, connu pour son château au sein 

duquel ont lieu tous les étés de grandes reconstitutions historiques, et le lac du Bourdon que nous 

laisserons largement à notre gauche. Après Saint-Fargeau, c’est la Nièvre et nous arrivons pour le repas 

du soir à Guérigny (km 235), dans un restaurant où a lieu une soirée dansante. Musique, danseurs et 
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danseuses d’un certain âge comme on dit, ambiance festive avec diji comme on dit en franglais plutôt 

que simplement animateur… Nous dînons dans la même salle et, je ne me souviens pas bien de la 

composition du repas mais j’en prends très peu car je n’ai pas aimé. D’une manière générale d’ailleurs 

les restaurants ne nous ont pas gâtés. Il nous aurait fallu beaucoup plus souvent du riz, des pâtes, des 

aliments un peu plus énergétiques que ce que nous avons eu. Les deux moments difficiles que j’ai 

vécus au cours de ces 1000 km ont été dus  à cela : carence dans l’alimentation  mais j’en suis en partie 

responsable puisque je déteste tout ce qui est oignons, poireaux, e autres légumes… etc. 

Un peu distrait, et préparant mon vélo pour la nuit, installant l’éclairage,  revêtant la chasuble 

réflectorisée, je rate le départ, et je dois chasser pendant 4 km ou 5 kms pour reprendre les 400 ou 

500 m de retard au départ de ce restaurant de Guérigny dans la Nièvre. Inutile de dire à quel point je 

suis mécontent de moi bien sûr. Et nous nous engageons dans la nuit. Je le dis franchement je n’ai pas 

aimé rouler cette nuit-là. On ne voit rien du paysage traversé, il faut faire constamment attention à 

garder sa ligne ce qui est très difficile compte-tenu des lumières des uns et des autres qui sont parfois 

très faibles, et compte tenu de l’allure qui paraît toujours trop vive lorsque l’on roule dans ces 

conditions. Mais tout se passe bien et après une petite halte de 20 minutes dans l’Allier, en pleine nuit, 

nous atteignons le lieu du repas  à 6h50 à Renaison dans la Loire. Nous sommes à ce moment-là au 

kilomètre 387. 

Si la veille, les conversations allaient parfois bon train, dès le début de cette seconde journée, les 

échanges me paraissent plus rares, parfois de moins bon ton, compte-tenu des écarts de lignes, des 

inévitables changements d’allure pourtant infimes, des côtes qui, deviennent plus rudes (surtout dans 

les têtes( !) et probablement de la fatigue qui s’accumule un peu, peut-être en ce qui me concerne le 

défaut d’alimentation… Les arrêts sont bienvenus et quelques cyclos n’hésitent pas à dormir même 

pendant un arrêt de 15 minutes. Pour ma part, on peut dire que  tout va bien. Je ne ressens pas trop 

la fatigue de la nuit blanche mais comme je l’ai dit un jour, une nuit à vélo ne peut pas être pire qu’une 

nuit en boîte de nuit ! 

Le repas de midi se déroule à Saint Genest- Lerpt, toujours dans  la Loire, à proximité de Saint-Etienne, 

kilomètre 476, et sous une chaleur revenue. Enfin au kilomètre 500, nous quittons les méandres de 

Saint-Etienne et nous nous attaquons au col de la République. Les quatre premiers kilomètres de ce 

col sont paraît-il à environ 7 %, ce qui correspond presque à la pente moyenne du Ventoux. Nous 

aurons quatre  abandons dans ces 4 km. Il faut dire que la chaleur est revenue, on peut même dire la 

canicule car il nous est affirmé que la température ressentie dans la montée du col est de 48°. Nous 

ne restons pas en peloton dans le col, nous montons chacun à notre main et nous devrons tous nous 

regrouper à Bourg- Argental en bas du col. Il est nécessaire de boire une gorgée d’eau tous les 100 

mètres (pour moi en tous cas). Je monte le plus régulièrement possible en évitant de me mettre dans 

le rouge ce qui devient de plus en plus délicat au km 500 !!! 

Dans les engagés, nous avons deux femmes. L’une d’elle est anglaise et a reçu une distinction de son 

pays qui s’appelle : les 350 000 miles soient environ 500 000 km. Elle déclare chaque année les 

kilomètres accomplis, à titre indicatif en 2014 elle en a effectué 29 000 !   À titre de comparaison, en 

20 14 j’ai effectué 6060 km !! Et elle a l’intention de décrocher une autre distinction :  le 500 000 miles. 

Son compagnon est australien et participe lui aussi à ce Brevet. Il a retrouvé sa compagne la veille du 

départ de Montgeron après m’a-t-il dit, une séparation et nous ne nous demandons pas pourquoi à 

chaque arrêt il ne met  pas 30 secondes avant de s’endormir ! 

Au sommet, la fatigue est visible quasiment pour tous et toutes. Mais la longue descente a du bon, 

un peu d’air, les virages qui s’enchaînent bien, la vitesse à 60 à l’  heure et à Bourg-Argental  les 

premiers arrivés achètent des boissons fraîches que nous dégustons sur le terre-plein d’un bistrot 
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fermé. Le peloton se regroupe et nous atteignons Saint-Peray ou nous dînons de fort bon appétit. 

Heureusement, ce repas- là est conséquent puis nous repartons vers notre hôtel à Valence. Une chute 

se produit, sans conséquence mais due probablement à la fatigue qui provoque de l’inattention. À 

Valence, je crois que nous avions un peu plus d’une heure de retard sur l’horaire prévu. La montée du 

col de la République a été vécue très difficilement par beaucoup d’entre nous, et le regroupement en 

bas a été plus tardif que prévu. Ce qui fait que la durée  du sommeil n’est que d’environ 4h30… mon 

compagnon de chambre s’écroule sur le lit et s’endort immédiatement. Pour ce qui me concerne je 

suis étonné de n’être pas plus fatigué que cela, par contre je suis bien satisfait qu’il n’y ait plus de nuit 

à rouler mais je ne sais pas encore que ce ne sera pas le cas. 

 À l’heure du départ, c’est-à-dire 4h il fait encore nuit et donc lumières ! Nous  voici dans la Drôme 

pour entamer la seconde étape qui doit nous mener au Cannet des Maures dans le Var. C’est pendant 

cette étape que nous devrons faire un arrêt de 10 minutes à Pernes les fontaines, devant la stèle de 

Paul de Vivie  surnommé Vélocio, maître à penser et illustre cyclotouriste... Le capitaine de route, qui 

se prénomme Jean-Michel, me dit : tu es le régional de l’étape et quelques kilomètres avant Pernes, 

tu partiras devant. Je sais que mon épouse m’attendra là, avec quelques provisions de bouche car je 

l’ai dit plus haut c’est l’alimentation qui a été ma plus mauvaise prévision. 

À Charols, nous attend pour une fois, un copieux petit déjeuner. En repartant je m’aperçois que j’ai 

laissé mon éclairage sur un mur contre lequel j’avais posé mon vélo. Donc je retourne tout seul 1 bon 

km en arrière, je récupère ma lampe (80 € en Allemagne-très bon matos !!)) et je m’engage dans une 

chasse qui va durer une bonne dizaine de kilomètres, nez dans le guidon. Une halte à Cairanne, puis 

à Mazan, je pars seul devant pour arriver à Pernes en solitaire. En déboulant de la descente de Saint 

Didier, j’aperçois des amis du club qui sont venus me soutenir .Parmi eux, Yvan, son frère, Bernard 

et quelques autres !! Qui applaudissent et crient des félicitations et m’affirment qu’ils ne sont pas 

tous là, l’horaire ayant paru incertain. On ne peut pas savoir si on ne l’a jamais vécu l’immense plaisir 

que ça procure. La fatigue empêche de dire les mots d’amitié que l’on envie de dire, d’exprimer la joie 

éprouvée… je n’ai pas encore su comment dire le formidable merci à tout le groupe qui s’est donné 

la peine de venir, je voudrais qu’il le trouve dans ces quelques lignes qui leur sont en grande partie 

dédiées… mais l’arrêt est très bref, mon épouse qui est là aussi –le plaisir n’en est que plus vif- m’a 

apporté les provisions que je souhaitais, et nous repartons déjà. Sur la route de Pernes à L’Isle-sur-la-

Sorgue elle nous filme debout dans la voiture de sa sœur et klaxonnée frénétiquement par les 

automobilistes impatients de devoir rouler au ralenti pendant 2 ou 3 cents mètres. 

Puis  arrive la côte de Bonnieux avec pour moi la première galère. Pour la première fois de ma vie je 

mets pied à terre dans la côte, et je pense à abandonner mais cela ne durera que quelques instants. 

Deux autres cyclos arrêteront là. Nous sommes au 760éme kilomètre. Je monte à pied pendant une 

centaine de mètres en me disant que je vais récupérer… et je parviens quand même au sommet à vélo, 

devant le  restaurant où nous devons manger. Le repas est constitué d’un morceau de poulet desséché, 

arrosée d’une sauce tout à fait quelconque, et de frites !!  

Mais, malgré la pauvreté de ce repas, j’ai en partie récupéré. La grosse chaleur est revenue depuis 11 

heures mais je l’ai toujours bien supportée. Boire beaucoup, s’alimenter : merci Marie-Claude qui m’a 

apporté des sachets d’aliments quasi- liquides et qui me paraissent  efficaces… 

Mais un autre problème surgit : ma fourche s’est mise très légèrement de travers car, je le saurais plus 

tard chez le vélociste Time d’Orange, je l’avais beaucoup trop serrée et sur les fourches Time, le 

serrage doit être parfait mais pas trop appuyé, ce qui me fait « pédaler de travers » (c’est Jean-Michel 

qui me l’affirme en cours de  route, et me provoque une douleur irritante à la fesse gauche. À l’arrivée 
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il me manquera 4 cm² de peau sur cette fesse exclusivement. C’est dans la dernière étape que cette 

douleur se manifestera vraiment et me causera ce que j’ai appelé la deuxième galère. 

Nous atteignons le lieu de repas du soir vers 20 heures. Pour la première fois depuis cinq ans, je crève 

de l’arrière en même temps qu’un autre cyclo. Nous sommes tous les deux très vite aidés pour  

dépanner par la voiture d’assistance technique et nous arrivons à Carcès –Var- avec quelques minutes 

de retard. Le repas est excellent et permet de récupérer (il y a des pâtes !). Puis nous repartons en 

pleine nuit, dans une multitude de petites montées,  de descentes, de virages, vers le Cannet des 

Maures distants de 40 km (896 ème km) que nous atteignons très tard. Il  reste une centaine  de kms 

et je me dis que ce Brevet est maintenant à portée de réussite. 

Malgré ma fesse gauche, qui me rendra plus difficile cette dernière étape, la fatigue reste relative 

après quatre à cinq heures de sommeil très récupérateur. Beaucoup de bosses dans cette dernière 

étape, beaucoup d’automobilistes grincheux et parfois insultants, des traversées de villes un peu 

préoccupantes à cause de la circulation intense et après les ultimes bosses des environs de Grasse et 

de Vence, nous atteignons La Gaude, à quelques kilomètres de la promenade des Anglais de Nice. 

Une banderole que l’on peut voir sur les photos, un délégué de la mairie qui nous gratifie d’un petit 

discours sympathique, un bon repas, beaucoup de camaraderie et d’amitié, beaucoup d’échanges 

d’impressions, quelques regrets de la part des quelques-uns qui ont dû abandonner, mais qui ont tout 

de même fait la plus grande partie du parcours, la remise des Brevets et l’on se quitte comme toujours 

en se disant que l’on se reverra. 

Pour moi, je pense que je serais capable de tenir Paris Brest Paris en 2016 et je suis prêt à faire 

d’autres Brevets notamment Bordeaux- Paris en juin (620 kms seulement), et le 1200 kms en 90 

heures  -Tours–Mont-Aigoual-Tours- en fin  juillet 2016 … 

 

Mon matériel et équipements pour aller au bout : 

Mon vélo Time carbone Edge First (de 2008) –roues R-Sys Mavic- pédalier TA compact 42-30 et 

roue libre Miche 14-26-guidon cintre plat avec embouts droits de ma composition ( anti-arthrose)- 

manettes de dérailleurs au cadre- guidoline  jaune fluorescente-  selle Fizik  Aliante- pneus 

Michelin Lithion de 23mm- 2 porte-bidons de 750 ml-  et sous la selle : 2 ch. A air-des rustines-3 

démonte-pneus- un ensemble de clés allen -un dérive-chaîne… 

Pas de porte-bagages ni de sacoche de guidon- un petit sac à dos ultra-léger mais qui a fini par être 

gênant, contenant le système d’éclairage, le coupe-vent –l’imperméable-un cuissard et un maillot 

de secours. 

Dans les poches du maillot : barres énergétiques- poudre pour bidons-parcours détaillé-identité et 

carte de groupe sanguin. 

Un sac à dos – affaires de nuit- de toilette-vêtements « civils »-  transporté par l’organisation. 

Texte destiné à la famille et aux amis réunis en janvier pour mes 70 ans, qui m’ont fait une fête 

magnifique…et m’ont offert les moyens de réaliser ce très grand moment de vélo. 

Dédié également aux amis cyclos du club Vélocio de Pernes qui m’ont encouragé au passage. C’est 

grâce à vous tous que l’envie de renoncer à Bonnieux n’a duré que quelques instants.  

Robert  Bolzan.  
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